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1.
Le majordome toisa Amelia Ransom, l’air outré.
— Je regrette, madame. Son Excellence n’est pas là.
Il avait entrouvert la porte d’entrée monumentale sculptée des siècles auparavant par un maître artisan pour les nobles occupants de cette demeure palatiale digne d’un conte de fées, à laquelle ses proportions gigantesques valaient le surnom de El Monstruo.
En domestique zélé, l’homme affichait une attitude condescendante propre à dissuader les importuns les plus téméraires.
Bien que pas une goutte de sang aristocratique ne coule dans ses veines, Amelia n’avait pas l’intention de se faire éconduire de la sorte. Elle adressa au maître d’hôtel son sourire le plus désarmant.
— Je sais de source sûre que le duc se trouve ici.
D’après l’une de ses anciennes amies qui vivait dans un village voisin – c’est-à-dire à plusieurs kilomètres de là, le domaine de Marinceli s’étendant sur des dizaines d’hectares –, le jet privé du duc avait atterri deux jours plus tôt, et la bannière arborant le blason de la famille de Luz avait été hissée peu après sur la plus haute tour du château. Ce qui signifiait que le propriétaire des lieux était présent.
— Personne ne rend visite à l’improviste au duc de Marinceli, dix-neuvième du nom.
D’accord, c’était ainsi que les choses devaient se passer autrefois dans cette région d’Espagne. En d’autres circonstances, l’expression de profonde indignation du majordome l’aurait probablement incitée à battre en retraite. Toutefois, l’information qu’elle devait transmettre à Teo de Luz, son ex-frère par alliance, était de la plus haute importance.
— Annoncez-moi, s’il vous plaît, dit-elle comme si elle n’avait pas entendu.
— Je crains que vous ne m’ayez pas bien compris, madame. Je reformulerai donc de façon plus claire, au risque de paraître désobligeant : selon toute vraisemblance, Son Excellence n’est pas là pour vous. Je vous prierai donc de ne pas insister.
Comme si elle avait le choix !
Elle aurait nettement préféré ne pas avoir à effectuer ce voyage exténuant de San Francisco à Madrid avec escale à Paris. Elle avait dû ensuite louer une voiture à l’aéroport et conduire sur des routes le plus souvent étroites et sinueuses.
— J’ai la conviction que Son Excellence me recevra, déclara-t-elle avec une assurance qui la surprit, compte tenu de son état de fatigue et de l’appréhension que suscitait la perspective de cette entrevue. Demandez-le-lui, et vous comprendrez que j’ai raison.
— C’est absolument hors de question, décréta le majordome de façon catégorique. J’ignore comment vous avez réussi à vous introduire dans la propriété pour tambouriner à cette porte comme… Comme une vulgaire représentante de commerce.
Manifestement, l’homme ne portait pas les commerciaux dans son cœur. Elle imaginait sa réaction horrifiée si elle lui révélait l’objet de sa visite. Peut-être irait-il jusqu’à se signer pour conjurer le mauvais sort ?
Elle-même avait eu l’impression que le ciel lui tombait sur la tête en apprenant la nouvelle.
— Je ne doute pas que vous ayez fort à faire pour protéger le duc de toutes les importunes qui tentent de forcer le passage dans l’espoir d’obtenir ses faveurs, répondit-elle d’un ton léger, comme si son interlocuteur ne venait pas tout juste de l’insulter.
Teo était probablement le parti le plus convoité de la planète. Elle avait déjà eu l’occasion de constater l’effet qu’il produisait sur les femmes en quête d’époux, et ce bien avant qu’il n’hérite du titre de duc. C’était d’ailleurs pourquoi elle ne s’était pas présentée aux grilles principales, surveillées par des gardes dont la mission consistait à ne laisser entrer personne sans un carton d’invitation en bonne et due forme.
Elle avait emprunté le sentier situé à l’autre extrémité du domaine, celui qu’utilisaient le garde-chasse et son équipe, et elle avait garé son véhicule à côté du lac où, à une époque pas si lointaine, elle s’isolait souvent pour lire. Le reste du trajet, elle l’avait effectué à pied afin de ne pas attirer l’attention. La marche lui avait permis de chasser un peu la fatigue du voyage et de s’éclaircir les idées avant la confrontation avec Teo.
Car il ne pouvait pas s’agir d’autre chose que d’une confrontation…
Si elle s’était rendue en voiture jusqu’au château, elle aurait à coup sûr été interceptée avant d’avoir pu atteindre cette porte monumentale qui n’aurait pas déparé dans une cathédrale. Elle aurait dû opter pour l’entrée des domestiques, beaucoup plus discrète, mais elle avait jugé plus correct de se faire annoncer.
— Je ne suis pas une des admiratrices du duc, ajouta-t-elle précipitamment en voyant le maître d’hôtel sortir un téléphone portable pour alerter la sécurité. En réalité, je suis une sœur de Teo.
Et tant pis si elle travestissait un peu la vérité, surtout après ce qu’il s’était produit. L’important, c’était de parvenir à franchir ce fichu seuil.
Son interlocuteur se renfrogna encore davantage. Il n’appréciait visiblement pas qu’une inconnue se permette d’appeler l’illustre châtelain par son prénom. Une familiarité proche du crime de lèse-majesté, à en juger par son expression ulcérée.
— Son Excellence n’a pas de sœur.
— Ex-sœur par alliance, précisa-t-elle en souriant. Mais certains liens subsistent au-delà d’un divorce.
Son sourire s’évanouit devant la moue dubitative du domestique, qui l’examinait comme s’il avait affaire à une misérable vermine.
Elle regretta de ne pas s’être arrêtée quelque part en route pour se rafraîchir et se changer. La tenue de voyage qu’elle avait enfilée à la hâte des heures auparavant à San Francisco manquait d’élégance. Elle se moquait bien de l’opinion de Teo, mais le personnel au service de la noblesse est souvent plus snob que ses employeurs, il a une fâcheuse tendance à considérer que l’habit fait le moine. En l’occurrence, son caban épais, son jean fripé et ses bottines qui auraient mérité un bon coup de cirage ne servaient pas ses intérêts.
D’autant que le cadre convenait davantage aux robes longues et aux smokings, avec sa façade imposante surmontée d’une multitude de tourelles et de flèches et son parc paysager aux pelouses entretenues avec soin.
Elle ne s’était jamais sentie à l’aise dans cette somptueuse demeure, propriété des de Luz depuis plusieurs siècles et qui semblait figée dans le temps. De tous les maris successifs de sa mère – aristocrates, célébrités du show-biz, hommes d’affaires à la tête d’un empire financier, ou politiciens de premier plan ayant succombé tour à tour au charme maternel ravageur –, aucun ne l’avait autant impressionnée que Luis Calvo, dix-huitième duc de Marinceli, le père de Teo que la superbe Marie French avait pris dans ses filets puis quitté au bout de quelques années tumultueuses.
Sa mère avait, certes, toujours eu une prédilection pour les hommes riches et puissants, mais la fortune des de Luz, consolidée génération après génération, dépassait l’imagination la plus délirante. Adolescente à l’époque, Amelia s’était trouvée propulsée sur une autre planète.
Cet endroit l’avait marquée, mais surtout l’homme qui y habitait depuis le décès de son père et qu’elle ne parvenait pas à oublier. Une sorte d’obsession qu’elle avait décidé d’exorciser par un petit stratagème.
Mais celui-ci n’avait pas eu l’effet escompté, bien au contraire… Et maintenant, elle était là pour régler le problème qu’elle avait elle-même créé en croyant agir intelligemment.
Plutôt que de se présenter ainsi à l’improviste et de s’exposer à un accueil glacial, elle aurait cent fois préféré une rencontre fortuite. Mais Teo de Luz, héritier d’une auguste lignée vieille de plusieurs siècles, ne se montrait pas dans les lieux fréquentés par le commun des mortels comme les cafés, les salles de sport ou les cinémas. Les boutiques fermaient leurs portes le temps de sa visite, les restaurants lui réservaient un salon particulier, et lorsque le duc se rendait dans un lieu de villégiature où il ne possédait pas de propriété, il ne descendait jamais à l’hôtel mais louait une villa luxueuse à l’abri des regards. Par ailleurs, il se déplaçait le plus souvent à bord de son jet, et quand il avait envie de se divertir, il sortait dans des clubs privés sélects dont le nom n’était même pas indiqué sur la porte d’entrée.
Impossible, donc, de le croiser par hasard.
Elle aussi faisait partie de la classe des privilégiés, mais pas à ce point. Les divorces à répétition de sa mère avaient permis à celle-ci de se constituer un patrimoine non négligeable, ses ex-maris se comportant pour la plupart en gentlemen. Pour autant, elle ne jouait pas dans la même cour que les grands de ce monde.
Si seulement elle n’avait pas eu cette brillante idée il y a quatre mois, elle n’en serait pas là : songea-t-elle avec amertume.
— Il m’étonnerait fort que Monsieur le duc ait ce genre de relations dans son entourage, jeta le domestique. Il descend d’une lignée de la haute aristocratie, voire de sang royal, et si je ne m’abuse, son arbre généalogique ne fait état d’aucune demi-sœur, fût-elle par alliance.
Ils s’affrontèrent du regard.
— Vous oubliez le cas des familles recomposées, répliqua-t-elle, à court d’arguments. Dois-je vous rappeler que son père – paix à son âme – s’est remarié ? Êtes-vous prêt à risquer votre place en me congédiant sans même avoir pris la peine de prévenir votre maître de ma visite ?
Le majordome semblait indécis.
Si elle ne parvenait pas à forcer le barrage, elle rentrerait directement à San Francisco. Après tout, elle serait allée jusqu’au bout de ce qu’elle estimait être son devoir moral.
Elle fit une ultime tentative.
— Veuillez, je vous prie, informer Teo de Luz que sa demi-sœur Amelia souhaite s’entretenir avec lui.
L’automne dernier, Teo ne se barricadait pas comme aujourd’hui. Il avait même ouvert les portes de son château à l’occasion du bal masqué donné chaque année depuis trois cents ans fin septembre en l’honneur de l’anniversaire de son très lointain aïeul, le dixième duc de Marinceli.
Elle s’y était invitée, profitant de l’obscurité et de la foule pour se faufiler à l’intérieur. Pour elle, il ne s’agissait pas d’honorer la mémoire du défunt mais de mettre son plan à exécution. Afin d’éviter que le maître de maison ne la reconnaisse malgré le loup en satin noir qui lui dissimulait la moitié du visage, elle avait pris soin de teindre ses cheveux en roux et de porter des lentilles de couleur verte, ses yeux violets – qu’elle tenait de sa mère – risquant de la trahir. Sa tenue se composait d’une robe sexy qui épousait ses formes sans trop les mouler et d’escarpins aux talons vertigineux.
Elle s’était acquittée de sa mission avec détermination, voire avec brio, et elle avait obtenu exactement ce qu’elle était venue chercher. En revanche, son exploit n’avait pas été sans conséquences.
Elle frissonna.
Cette région montagneuse de l’Espagne connaissait un hiver particulièrement froid, et bien qu’il soit midi, un vent glacial soufflait.
Fatiguée, frigorifiée et perdant patience, elle s’apprêtait à tourner les talons, quand, contre toute attente, le majordome s’effaça pour la laisser entrer.
— Si Madame veut bien se donner la peine, grommela-t-il à contrecœur.
Elle ne se fit pas prier.
Les proportions du hall d’entrée évoquaient davantage une salle de bal. Toute en lustres en cristal, miroirs immenses et statues imposantes, la décoration s’employait à intimider le visiteur dès son arrivée. Il faut dire que la bâtisse avait servi tour à tour de forteresse, de foyer d’une révolution, de refuge à un souverain déposé, de berceau à une future reine, et autres événements historiques. Elle avait passé deux longs hivers à étudier son histoire pour tromper sa solitude dans la bibliothèque qui réunissait presque autant d’ouvrages qu’une bibliothèque universitaire.
Elle offrit un sourire de gratitude au maître d’hôtel, qui se contenta en retour de lui indiquer un banc en marbre.
— Vous vous trouvez dans une résidence privée, pas dans un musée, jugea-t-il bon de préciser. Cette demeure n’est pas ouverte au public. Je vous demanderai donc de respecter la volonté du duc et de ne pas fureter partout. Me suis-je bien fait comprendre ?
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE

CAITLIN CREWS
La maitresse dun duc espagnol

Implacable. Irrésistible. Hors d'atteinte. Son Excellence
Mateo de Luz, duc de Marinceli, est tout cela pour Amelia.
Jusqu'au jour ou elle décide de le séduire, incognito, a
I'occasion d'un bal masqué. Grisée de le voir enfin partager
le désir qui la consume depuis si longtemps, Amelia s'offre
a lui, pour quelques heures de délices. Mais ce moment
d'égarement n’est pas sans conséquence, hélas! Quand
elle se découvre enceinte, en effet, Amelia n'a d'autre choix
que de retourner au domaine du grand d’Espagne, pour
révéler a Teo qu'elle a été sa maitresse d'une nuit... et
qu’elle porte son enfant!
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